
SPÉCIALITÉ HUMANITÉS / PHILOSOPHIE – LEÇON 1 : POURQUOI PARLE-T-ON ? 
 

1 

LEÇON 1 – POURQUOI PARLE-T-ON ? 

Thème : Les pouvoirs de la parole – Axe : L’art de la parole 
 

INTRODUCTION 
 

Exercice n°1 
Quels sont les différents sens de la question « Pourquoi parle-t-on ? » 
 

Exercice n°2  
Résumer par une carte mentale les éléments principaux de la conférence de Bernard Victorri.  
Organisez la carte mentale autour des deux questions suivantes :   
  1) Quand et comment est apparu le langage ? (question de l'origine du langage)  
  2) Pourquoi est apparu le langage ? (question de la fonction : dans quel but, en vue de quoi est-il apparu ?) 
 

1. Un exemple de mythe fondateur : Épiméthée et Prométhée 

PLATON, PROTAGORAS (Ve s. av. J.-C.) 

C’était au temps où les Dieux existaient, mais où n’existaient 
pas les races mortelles. Or, quand est arrivé pour celles-ci le 
temps où la destinée les appelait aussi à l’existence, à ce 
moment les Dieux les modèlent en dedans de la terre, en 
faisant un mélange de terre, de feu et de tout ce qui encore 
peut se combiner avec le feu et la terre. Puis (…) ils 
prescrivirent à Prométhée et à Épiméthée de les doter de 
qualités, en distribuant ces qualités à chacune de la façon 
convenable. Mais Épiméthée demande alors à Prométhée de 
lui laisser faire tout seul cette distribution : « Une fois la 
distribution faite par moi, dit-il, à toi de contrôler ! » Là-
dessus, ayant convaincu l'autre, le distributeur se met à 
l'œuvre. 
En distribuant les qualités, il donnait à certaines races la force 
sans la vélocité ; d’autres, étant plus faibles étaient par lui 
dotées de vélocité ; il armait les unes, et, pour celles 
auxquelles il donnait une nature désarmée, il imaginait en vue 
de leur sauvegarde quelque autre qualité : aux races, en 
effet, qu’il habillait en petite taille, c’était une fuite ailée ou un 
habitat souterrain qu’il distribuait ; celles dont il avait grandi la 
taille, c’était par cela même aussi qu’il les sauvegardait. De 
même, en tout, la distribution consistait de sa part à égaliser les chances, et, dans tout ce qu’il imaginait, il prenait ses 
précautions pour éviter qu’aucune race ne s’éteignit. (…) 
Mais, comme Épiméthée n’était pas extrêmement avisé, il ne se rendit pas compte que, après avoir ainsi gaspillé le trésor des 
qualités au profit des êtres privés de raison, il lui restait encore la race humaine qui n’était point dotée ; et il était embarrassé 
de savoir qu’en faire. Or, tandis qu’il est dans cet embarras, arrive Prométhée pour contrôler la distribution ; il voit les autres 
animaux convenablement pourvus sous tous les rapports, tandis que l’homme est tout nu, pas chaussé, dénué de couvertures, 
désarmé. (…) Alors Prométhée (…) dérobe à Héphaïstos et à Athéna le génie créateur des arts, en volant le feu (car, sans le 
feu, il n’y aurait moyen pour personne d’acquérir ce génie ou de l’utiliser) ; et c’est en procédant ainsi qu’il fait à l’homme son 
cadeau. Voilà donc comment l’homme acquit l’intelligence qui s’applique aux besoins de la vie. (…) 
Et c'est de là que résultent, pour l'espèce humaine, les commodités de la vie (...) 
Or, puisque l’homme a eu sa part du lot Divin, il fut, en premier lieu le seul des animaux à croire à des Dieux ; il se mettait à 
élever des autels et des images de Dieux. Ensuite, il eut vite fait d’articuler artistement les sons de la voix et les parties du 
discours. Les habitations, les vêtements, les chaussures, les couvertures, les aliments tirés de la terre, furent, après cela, ses 
inventions. Une fois donc qu’ils eurent été équipés de la sorte, les hommes, au début, vivaient dispersés : il n’y avait pas de 
cités ; ils étaient en conséquence détruits par les bêtes sauvages, du fait que, de toute manière, ils étaient plus faibles qu’elles ; 
et, si le travail de leurs arts était un secours suffisant pour assurer leur entretien, il ne leur donnait pas le moyen de faire la 
guerre aux animaux ; car ils ne possédaient pas encore l’art politique, dont l’art de la guerre est une partie. 
Aussi cherchaient-ils à se grouper, et, en fondant des cités, à assurer leur salut. Mais, quand ils se furent groupés, ils 
commettaient des injustices les uns à l’égard des autres, précisément faute de posséder l’art d’administrer les cités ; si bien 
que, se répandant à nouveau de tous côtés, ils étaient anéantis. 

1. Faites une liste des grandes étapes du mythe de Prométhée raconté par Socrate. 
2. Qu’est-ce qu’il nous apprend sur la manière dont nous pouvons définir un être humain ? 
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2. La fonction sociale du langage 
2.1.  Isocrate : les pouvoirs de la parole 

ISOCRATE, DISCOURS (IVe s. av. J.-C.) 

Il faut donc avoir sur la parole la même opinion que sur les autres occupations, ne pas juger différemment les choses 
semblables et ne pas montrer d’hostilité contre celle des facultés naturelles de l’homme qui lui a valu le plus de bien. En effet, 
comme je l’ai déjà dit, de tous nos autres caractères aucun ne nous distingue des animaux. Nous sommes même inférieurs à 
beaucoup sous le rapport de la rapidité, de la force, des autres facilités d’action. Mais, parce que nous avons reçu le pouvoir 
de nous convaincre mutuellement et de faire apparaître clairement à nous-mêmes l’objet de nos décisions, non seulement 
nous nous sommes débarrassés de la vie sauvage, mais nous nous sommes réunis pour construire des villes ; nous avons 
fixé des lois ; nous avons découvert des arts ; et, presque toutes nos inventions, c’est la parole qui nous a permis de les 
conduire à bonne fin. C’est la parole qui a fixé les limites légales entre la justice et l’injustice, entre le mal et le bien ; si cette 
séparation n’avait pas été établie, nous serions incapables d’habiter les uns près des autres. C’est par la parole que nous 
confondons les gens malhonnêtes et que nous faisons l’éloge des gens de bien. C’est grâce à la parole que nous formons les 
esprits incultes et que nous éprouvons les intelligences ; car nous faisons de la parole précise le témoignage le plus sûr de la 
pensée juste ; une parole vraie, conforme à la loi et à la justice, est l’image d’une âme saine et loyale. C’est avec l’aide de la 
parole que nous discutons des affaires contestées et que nous poursuivons nos recherches dans les domaines inconnus. Les 
arguments par lesquels nous convainquons les autres en parlant sont les mêmes que nous utilisons lorsque nous 
réfléchissons ; nous appelons orateurs ceux qui sont capables de parler devant la foule, et nous considérons comme de bon 
conseil ceux qui peuvent, sur les affaires, s’entretenir avec eux-mêmes de la façon la plus judicieuse. En résumé, pour 
caractériser ce pouvoir, nous verrons que rien de ce qui s’est fait avec intelligence n’a existé sans le concours de la parole : la 
parole est le guide de toutes nos actions comme de toutes nos pensées ; on a d’autant recours à elle que l’on a plus 
d’intelligence. 

1. Comment Isocrate définit-il la parole ? 
2. Quelle thèse défend-il à propos de la parole ? 
3. Il justifie cette thèse en énumérant les différentes conséquences de la parole dans l’existence des êtres humains : faites une 
liste de ce que permet la parole. 

 
2.2.  Aristote : L’homme est un animal politique 

Exercice  
Distinguer « langage », « langue », « voix », « parole » 
 

ARISTOTE, LES POLITIQUES (IVe s. av. J.-C.) 

Mais que l’homme soit un animal politique à un plus haut degré qu’une abeille quelconque ou tout autre animal vivant à l’état 
grégaire, cela est évident. La nature, en effet, selon nous, ne fait rien en vain ; et l’homme seul de tous les animaux, possède 
la parole. Or, tandis que la voix ne sert qu’à indiquer la joie et la peine, et appartient aux animaux également (car leur nature 
va jusqu’à éprouver les sensations de plaisir et de douleur, et à se les signifier les uns aux autres), le discours sert à exprimer 
l’utile et le nuisible, et, par suite aussi, le juste et l’injuste ; car c’est le caractère propre à l’homme par rapport aux autres 
animaux, d’être le seul à avoir le sentiment du bien et du mal, du juste et de l’injuste, et des autres notions morales, et c’est la 
communauté de ces sentiments qui engendre famille et cité. 

1. Quelle thèse Aristote défend-il dans ce texte ? 
2. Comment la justifie-t-il, par quels arguments ? 

 


